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Tableau 10 

Moyennes et écarts-type des scores de performance à chaque tournoi 

Scores de performance Tournois 

Tournoi 1 Tournoi 2 . Tournoi 3 

Moyenne 1558.82 1569.29 1746.72 

Écart-type 175.21 162.06 194.18 

N 76 76 51 

Les trois moyennes des scores de performance relevées pour les premières compétitions 

sont similaires. Le score de performance moyen obtenu lors du troisième tournoi est par contre 

plus élevé que ceux du premier et du deuxième tournoi. L'écart-type associé à cette cueillette de 

données indique une plus grande dispersion entre les sujets. TI est à noter que le nombre de sujets 

à ce tournoi a considérablement diminué. La relation entre le SCAT et la performance sportive a été 

estimée par des coefficients de corrélation, lesquels se retrouvent au tableau 11. 

Tableau Il 

Coefficients de corrélation entre le SCAT et les scores de performance au badminton 

Instrument Tournoi 1 

SCAT - .056 

Performance athlétique 

Tournoi 2 

.075 

Tournoi 3 

.058 
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Les coefficients de corrélation entre le SCAT et la performance athlétique permettent de 

confIrmer l'hypothèse 4: selon Martens et al. (1990), le SCAT est un instrument dont la principale 

visée est d'estimer l'état anxieux pré-compétition. Il ne possède pas les qualités psychométriques 

pour aspirer à la prédiction de la performance athlétique. Aucune relation signifIcative entre le trait 

compétitif de l'anxiété et la performance n'est relevée. 

2. Relations entre l'état anxieux pré-match et la performance au badminton 

a. Analyses de corrélation 

Afin de vérifier la nature de la relation entre l'état anxieux pré-compétition et la 

performance, des analyses de corrélation ont été effectuées entre les sous-échelles du CSAI-2 et les 

scores de perfonnance pour les trois compétitions. Le tableau 12 affIche celles-ci. 

Tableau 12 

CoeffIcients de corrélation entre les sous-échelles du CSAI-2 et les scores de perfonnance au 

badminton 

Sous-échelles du CSAI-2 
Passation CSAI-cog CSAI-som CS AI-cf soi 

Tournoi 1 -.01 .12 - .13 

Tournoi 2 .09 .28* .04 

Tournoi 3 .42** .18 - .09 

* p< .05 ** p< .01 
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Les coefficients de corrélation observés entre les sous-échelles du CSAI-2 et la performance 

athlétique sont globalement non-significatifs. Une relation modérée est observée entre le CS AI

som et la performance lors du second tournoi (r= .28, p<.05). Une relation linéaire est aussi 

relevée entre la composante cognitive et la performance pour la troisième passation de l'instrument 

(r= .42, p< .01). En d'autres termes, l'augmentation de l'anxiété somatique ou cognitive est 

accompagnée d'une augmentation de la performance. L'existence de ces relations ne permet pas de 

confirmer les divers niveaux de la troisième hypothèse: une relation linéaire-négative a été postulée 

entre l'état anxieux cognitif et la performance. Ce lien n'a pu être observé à aucune des trois 

administrations de l'instrument En outre, une relation linéaire-positive a été relevée à la troisième 

compétition. Bien qu'une relation linéaire soit notée entre la composante somatique et la 

performance pour la deuxième compétition, l'hypothèse 3.2 ne peut être confirmée: elle stipule une 

relation curvilinéaire entre les variables. Toutefois, l'hypothèse n'est pas rejetée formellement 

puisqu'une absence de ou un faible niveau de corrélation n'exclut pas l'existence d'un schème 

curvilinéaire. Cette possibilité est examinée plus loin. L'hypothèse 3.3 est rejetée puisque les 

coefficients de corrélation entre le CS AI-cf soi et la performance n'atteignent pas le seuil de 

signification. 

b. Analyses de ré~ession 

Des analyses de régression multiple de type hiérarchique ont été utilisées afin d'estimer la 

portion de variance la plus importante pouvant être attribuable à une variable désignée. Cette 

procédure permet également de vérifier l'existence de relations quadratiques entre les variables. 

Les procédures d'analyse (régressions hiérarchiques) n'ont pu établir d'équation linéaire ou 

curvilinéaire entre les composantes du CSAI-2 et la performance lors de la première compétition. 
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En d'autres mots, les scores d'anxiété ne semblent pas contribuer à estimer une part suffisante de la 

variance pour estimer les scores de performance obtenus par les athlètes. 

L'analyse de régression effectuée sur les données de la deuxième compétition est 

significative: près de 8% de la variance est expliquée par le facteur somatique (F = 6.43, p< .0133; 

R multiple = .28; R2 = .079). L'hypothèse 3.2 ne peut être confirmée par cette analyse: elle 

stipule une relation curvilinéaire entre ces facteurs alors qu'un schème linéaire est observé. Les 

hypothèses 3.1 et 3.3 ne sont pas soutenues par les résultats : les analyses ne peuvent confirmer 

que les composantes cognitive et confiance en soi ;éussissent à expliquer une part significative de 

la variance. 

La troisième régression permet de relever des résultats significatifs: un peu moins de 17% 

de la variance est attribuable au CSAI-cog (F = 14.86, p< .0002; R multiple = .42; R2 = .167). 

Malgré ce constat, l'hypothèse 3.1 ne peut être confirmée: elle stipule une relation linéaire négative 

entre l'état anxieux et le performance alors qu'un schème linéaire positif est observé. 

Quant aux hypothèses 3.1 et 3.3, elles sont également rejetées, les relations postulées n'ayant pas 

été observées. 



Discussion et conclusion 
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Équivalence entre la version française et la version ori~ina1e des instruments 

Les qualités psychométriques du SCAT et du CSAI-2 (versions françaises) ont été vérifiées 

et démontrées par les études 1 et 2. Celles-ci ont été effectuées sur des échantillons qualitativement 

et quantitativement différents. Les coefficients calculés par l'analyse de cohérence interne 

indiquent, dans le cas du SCAT, un niveau d'homogénéité inter-items élevé (a ~ .90). Une étude 

de Deshaies et al. (1980) appuie également les qualités psychométriques et l'équivalence de cette 

version française du SCAT. 

La procédure test-retest aurait pu s'avérer plus valide pour estimer le niveau de fidélité de 

cet instrument. Les administrations successives du CSAI-2 (étude 1) écartaient cette possibilité: la 

probabilité de contamination entre les instruments était trop élevée. La consigne suggérée par 

Martens et al. (1990) à cet égard indique d'administrer le CSAI-2 avant le SCAT afin de limiter 

cette possibilité. Lors de l'étude 1, le CSAI-2 a été complété par les athlètes à quatre reprises. Le 

temps séparant les différentes passations était restreint et le risque d'une confusion entre les 

consignes explicatives des instruments y était élevé; les instructions du SCAT indiquent aux sujets 

de se rappeler de leur sensations en général alors que celles du CSAI-2 suggèrent de référer à ce 

qu'ils ressentent dans l'ici et maintenant. 

Dans le cas de l'étude 2, le SCAT a également été administré une seule fois, c'est-à-dire 

lors du recrutement des sujets (première compétition). Le schème expérimental initial prévoyait 

l'exécution de mesures répétées (état anxieux et performance): chaque sujet devait être rencontré à 

trois reprises. Les participants ont été sélectionnés au hasard lors du premier tournoi au moment 

où ils confirmaient leur présence à la table de contrôle (au début de la période d'échauffement) . 
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Par contre, lors des deux autres compétitions, le temps alloué à l'échauffement était insuffisant 

pour permettre l'administration de deux questionnaires; bien que cette période soit 

approximativement équivalente à chaque compétition, les mêmes sujets devaient être rencontrés, ce 

qui requérait plus de temps (repérer les sujets, réciter la consigne, administrer les instruments ... ). 

En outre, certains sujets se montraient réticents à compléter les questionnaires puisqu'ils 

craignaient de ne pas avoir suffisamment de temps pour s'échauffer et se préparer en vue de leur 

match. L'administration du SCAT après la partie a tout de même été considérée mais fut 

rapidement rejetée: le SCAT voit sa puissance de prédiction de l'état anxieux pré-match augmenter 

en contexte compétitif (Vealey, 1990), donc durant. la période où les athlètes sont soumis au stress 

de la compétition. Lorsque le match est disputé, une diminution de l'anxiété peut être observée 

atténuant ainsi le potentiel psychométrique du SCA T. 

L'analyse de cohérence interne est la seule procédure valide pour évaluer la fidélité des 

instruments mesurant les états émotionnels dont l'état anxieux (Kerlinger, 1973: voir Martens et 

al., 1990). Les coefficients alpha obtenus pour les sous-échelles cognitive, somatique et confiance 

en soi du CSAI-2 (tableaux 1 et 6) s'apparentent aux résultats des travaux de Martens et al. (1990). 

La valeur de l'indice alpha du CSAI-2 pennet donc son utilisation puisque toutes les sous-échelles 

atteignent le seuil minimal suggéré par les conventions habituelles (a ~ .58). Le niveau de 

cohérence interne de l'état anxieux somatique est, par contre, moins élevé que celui des deux autres 

composantes. Les indices notés pour le CS AI-som sont similaires pour les deux études (étude 1, 

a = .59; étude 2, a = .58). La valeur des coefficients est plus faible que ceux présentés par 

Martens et al. (1990). Cette diminution de l'alpha de Cronbach laisse supposer que certains items 

de cette sous-échelle sont moins fortement liés. Ces indicateurs de l'anxiété somatique ont un 

niveau de fidélité un peu plus faible et ne mesurent peut-être pas les mêmes éléments d'une 

passation à l'autre. 
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Nature de la relation entre le trait compétitif de 1'anxiété et 1'état anxieux pré-compétition 

Le trait d'anxiété est généralement un fidèle prédicteur de l'état anxieux (Spielberger, 

1972). Cette capacité de prédiction augmente lorsque des instruments spécifiquement conçus pour 

évaluer certaines conditions sont utilisés (Spielberger, 1972). Le paradigme interactionnel de 

Martens (1977) s'inscrit également dans cette voie puisqu'il a été conceptualisé en vue de tenir 

compte des conditions spécifiques retrouvées dans 1'environnement de compétition. Il suppose 

que le trait compétitif de l'anxiété (SCAT) est un bon estimateur de l'état anxieux pré-compétition. 

De plus, l'efficacité de l'instrument augmente également en fonction de l'ampleur de la menace . 
retrouvée dans le contexte (Vealey, 1990). Les résultats des études 1 et 2 appuient empiriquement 

les théories de Spielberger (1972) ainsi que celles de Martens (1977). Ils cOnIrrment également les 

différents niveaux de la première hypothèse; l'examen de chaque passation des instruments 

démontre que le SCAT est lié aux sous-échelles du CSAI-2. Il est un estimateur fidèle de l'état 

anxieux pré-match: tous les coefficients de corrélation entre le SCAT et chacune des trois sous-

échelles du CSAI-2 sont significatifs (tableaux 3 et 8). Ceci signifie que les individus dont le trait 

compétitif de l'anxiété est élevé sont significativement plus anxieux dans les situations de 

compétition que les gens au trait modéré ou faible (Huband et McKelvie, 1986). Les corrélations 

moyennes (r moyen) entre le SCAT et les composantes du CSAI-2 s'apparentent aux données de 

Martens et al. (1990). Elles sont légèrement supérieures ce qui contribue à appuyer la validité du 

SCAT. Cette augmentation du r moyen pourrait s'expliquer comme suit: les instruments sont tous 

deux conçus pour évaluer l'anxiété dans un contexte sportif et compétitif et pourraient à ce moment 

être plus étroitement liés. Selon Vealey (1990), la correspondance entre le SCAT et un instrument 

d'évaluation de l'état anxieux compétitif est plus élevée que lorsqu'une mesure générale de 

l'anxiété est utilisée. 
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L'examen des coefficients de corrélation effectués pour chaque passation révèle quelques 

inconstances relationnelles masquées par le calcul de la moyenne: celle-ci amoindrit la dispersion 

entre les valeurs. Les résultats de l'étude 1 démontrent que les sous-échelles du CSAI-2 demeurent 

intimement liées avec le trait compétitif de l'anxiété tout au long des quatre administrations: les 

coefficients relevés sont presque tous supérieurs à ceux obtenus par Martens et al. (1990) , 

témoignant ainsi de la puissance prédictrice du SCAT (tableaux 3 et 8). Ces résultats sont en 

congruence avec Vealey (1990): une méta-analyse révèle que les coefficients de corrélation entre le 

SCAT et le CSAI (version unidimensionnelle) auront une probabilité de 90% de se situer entre .56 

et .66. Cependant, les résultats semblent indiquer gue le SCAT soit plus fortement lié au CSAI-2 

en contexte neutre; la corrélation entre le SCAT et les sous-échelles du CSAI-2 est moins élevée 

lors de la période d'échauffement. Cette observation est surprenante compte tenu que la puissance 

de prédiction du SCAT doit augmenter au passage d'un contexte neutre à un contexte compétitif 

(Vealey, 1990). 

Le présent cas démontre l'inverse. Les deux premières passations ont eu lieu lors d'entraînements 

alors que les deux autres se sont déroulées sur le site de la compétition. Cette diminution de la 

valeur des coefficients en conditions de compétition pourrait être attribuable à une contamination 

entre les instruments; bien que le SCAT ait été administré après le CSAI-2 dans le but de limiter 

cette éventualité, la valeur des coefficients suggère que les sujets n'ont peut être pas discriminé ce 

que chaque instrument mesurait: une confusion entre les consignes explicatives de chaque 

questionnaire demeure une interprétation probable. 

Les conditions sous lesquelles s'est déroulée la passation d'avant-match pourraient 

également livrer des indices importants dans la compréhension de ces observations. La présence 

de circulation continuelle des participants au tournoi, de même que le désir de s'acquitter de la tâche 

plus rapidement pour se concentrer sur l'échauffement, pourrait élucider cette diminution de la 
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valeur des corrélations: les sujets constituant l'échantillon ne pouvaient être isolés dans un local 

afin de compléter le questionnaire puisque les conditions environnantes ne le permettaient pas. 

L'expérience relativement restreinte des athlètes est également à considérer (m = 1.87 an ; 

é.t. = 1.54 an); leur tolérance à des stimuli anxiogènes de même que leurs stratégies d'adaptation à 

ces stimulations peuvent avoir été insuffisantes en raison de leur expérience réduite de la 

compétition sportive. 

La seconde étude a également mis à l'épreuve et soutenu la thèse de Spielberger (1972) et le . 
modèle interactionnel de Martens (1977). Elle procure un appui additionnel au lien entre le SCAT 

et le CSAI-2. L'examen des coefficients de corrélation moyens révèle que le SCAT est fortement 

lié au trois composantes de l'état anxieux. Les valeurs obtenues sont également supérieures à 

celles présentées par Martens et al. (1990). Cette découverte confirme globalement la première 

hypothèse et converge avec les conclusions de nombreux travaux dont ceux de Maynard et Howe 

(1987). Les coefficients isolés sont cependant inconstants d'une passation à l'autre et le calcul du r 

moyen réduit cet écart. Les corrélations relevées lors du premier tournoi sont plus élevées que 

celles observées lors des deux autres passations bien que les conditions soient objectivement les 

mêmes pour chaque compétition. La possibilité que le premier tournoi (moment où le SCATa été 

complété) ait présenté une plus grande menace pour les athlètes est douteuse. La probabilité d'une 

confusion entre le SCAT et le CSAI-210rs de la passation des instruments demeure l'explication la 

plus plausible. 

Martens et al. (1983) ont stipulé que le SCAT pourrait plus fortement être lié au CSAI-som 

puisque les items composant l'instrument semblent référer à des manifestations d'ordre somatique. 

Ce postulat a été corroboré par Maynard et Howe (1987). Les travaux de Gould, Petlichkoff et 
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Weinberg (1984) et ceux de Karteroliotis et Gill (1987) n'appuient pas cette conjecture. Vealey 

(1990) note que cette relation demeure mitigée. Les résultats des études 1 et 2 démontrent que le 

CSAI-cog est plus étroitement lié au SCAT (étude 1: r = .59; étude 2: r = .54) que le CSAI-som 

(études 1 et 2: r = .50). L'hypothèse 1.3 est ainsi rejetée. 

La relation entre le SCAT et la confiance en soi est également mitigée: Martens et al. (1990) 

notent que l'ensemble des recherches demeure équivoque à ce propos. Les résultats des études 1 et 

2 démontrent toutefois une relation linéaire négative entre le SCAT et le CS AI-cf soi, signifiant 

ainsi que les individus au trait compétitif de l'anxiété élevé sont susceptibles de voir leur confiance . 
en soi diminuer à l'approche d'un match. Vealey (1986: voir Martens et al, 1990) note une 

modeste relation linéaire négative (r = - .20) entre le SCAT et le SSCI (State Self-Confidence 

Inventory), une mesure de la confiance en soi pré-compétition. Karteroliotis et Gill (1987) 

abondent dans le même sens; une relation linéaire négative relie ces variables entre le milieu et la fin 

d'une compétition. 

Le nombre d'heures d'entraînement hebdomadaire, l'expérience, l'âge des joueurs de même 

que la motivation à participer à une étude et les craintes des athlètes que leurs performances soient 

altérées par les conditions expérimentales sont des facteurs auxquels les irrégularités entre les 

variables pourraient peut être y être associées. Les quelques inconstances relationnelles relevées 

dans les résultats de la présente section soulignent la nécessité de considérer l'importance de ces 

facteurs lors de recherches ultérieures. Les conditions d'administration des questionnaires sont 

également très importantes et peuvent grandement modifier les résultats. 

Les résultats appuient donc la correspondance entre instruments spécifiques (Spielberger, 

1972) ainsi que les qualités psychométriques du SCAT. Certaines améliorations pourraient 
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néanmoins être apportées à ce questionnaire: sa conversion en instrument multidimensionnel 

comporterait l'avantage de vérifier si le trait compétitif de l'anxiété est constitué des mêmes 

composantes que le CSAI-2. De plus, la correspondance entre instruments de construction 

multidimensionnelle évaluant les mêmes constituantes de l'anxiété pourrait être plus élevée. 

Lewthwaite (1986) souligne aussi la nécessité d'ajouter à la présente échelle de fréquence du SCAT 

(jamais, parfois, souvent) une échelle d'intensité des manifestations anxieuses. D'autres 

dimensions pourraient y être ajoutées; le potentiel de menace interpersonnelle à l'égo, la crainte du 

danger physique, l'ambiguïté et autres facteurs identifiés par Endler (1978) auraient avantage à être 

intégrés au SCAT afin d'en étendre la portée éV!lluative. Martens et al. (1990) suggèrent d'y 

inclure différentes sous-échelles mesurant les divers antécédents sollicitant l'anxiété (par exemple, 

la peur de l'évaluation, la crainte de l'échec) ainsi que les autres manifestations de l'anxiété 

(rétrécissement du champ perceptif et de l'attention, tension physique ... ). 

Validité de construction du CSAI-2 

Relations entre les sous-échelles 

Le motif à l'origipe de l'élaboration CSAI-2 est la réalisation d'un instrument apte à jauger 

plusieurs dimensions relativement indépendantes de l'état anxieux spécifiquement adapté aux 

athlètes. Les inter-corrélations relevées lors des deux études soulignent l'existence de trois 

composantes de l'état anxieux pré-compétition, et s'apparentent aux travaux de Martens et al. 

(1983) et Martens et al. (1990); une relation positive unit les composantes cognitive et somatique. 

Un lien linéaire négative relie la sous-échelle cognitive et la sous-échelle somatique à la confiance 

en soi. Le fait que le CSAI-cog soit lié inversement à la confiance en soi procure un appui 

supplémentaire à la base conceptuelle voulant qu'ils se situent aux pôles opposés d'un continuum. 
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La relation négative entre le CS AI-som et la confiance en soi appuie également l'indépendance des 

sous-échelles. Ces observations permettent de confirmer l'hypothèse 2.1. 

L'examen des relations entre les composantes souligne encore leur relative indépendance: 

les coefficients de corrélation sont égaux ou inférieurs à .61, norme fixée par l'hypothèse 2.1 

(tableaux 4 et 9). Les dimensions mesurées par les sous-échelles sont donc distinctes sans pour 

autant être complètement étrangères l'une à l'autre. L'existence de corrélations très élevées aurait 

pu démontrer une importante dépendance entre composantes, remettant ainsi en doute l'existence 

de trois systèmes plutôt qu'un seul. En contreparti.e, la présence de liens trop faibles aurait remis 

en cause leur appartenance à un seul paradigme. 

Somme toute, les résultats de la présente section appuient la validité de construction du 

CSAI-2, c'est-à-dire la thèse selon laquelle il évalue trois aspects modéréments liés de l'état 

anxieux. Les travaux de Burton (1988), de Gould et al. (1990) et ceux de Rodrigo et al. (1990) 

convergent dans le même sens. 

La seule observation dépassant la norme fixée par l'hypothèse 2.1 est la corrélation entre 

l'anxiété cognitive et la confiance en soi, lors de l'étude 1 (r = -.75 voir tableau 4). Elle est plus 

élevée que les valeurs présentées par Martens et al (1983) (r = -.51), Martens et al. (1990) forme D 

(r = -.61) et Martens et al. (1990) forme E (r = -.48). Cette augmentation de la valeur du 

coefficient suggère un lien plus étroit entre ces sous-échelles conceptualisées comme relativement 

indépendantes et situées aux extrémités d'un même continuum. Une des explications possibles de 

cette observation réside dans la thèse de Borkovec (1976) stipulant que l'élévation d'une des 

composantes peut servir de stimulus sollicitant une réponse apprise chez les autres sous-échelles. 

Ainsi, une augmentation de l'état anxieux cognitif peut avoir provoqué une chute de la confiance en 
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soi en agissant à titre de stimulus. 

Chane-ements temporaux des composantes durant la période précédant la compétition 

L'observation de l'évolution temporelle de chaque composante (étude 1 seulement) 

contribue aussi à confIrmer la nature multidimensionnelle du CSAI-2. Dans le cas où ce dernier ne 

mesurerait qu'une seule dimension, les trois composantes auraient démontré une progression 

temporelle similaire (Gould, et al., 1984). La fIgure 1.6 permet de visualiser sommairement cette 

indépendance: chaque courbe reflète l'évolution qes composantes de l'état anxieux à travers les 

moments de passation de l'instrument Les fluctuations notées lors des moments qui ont précédé le 

tournoi appuient l'indépendance relative des trois sous-échelles et confirment à nouveau les 

énoncés de la deuxième hypothèse de recherche. 

L'augmentation significative de l'état anxieux somatique à l'arrivée de compétiteurs sur le 

site semble converger avec les travaux de Caruso et al. (1990), de Gould et al. (1984) Martens et 

al. (1990) et ceux de Morris et al. (1981). Certains indices retrouvés dans l'environnement de 

compétition (vestiaire, bruits associés au gymnase, feuilles de tirage au sort des matchs ... ) 

provoquent des manifestations somatiques-anxieuses chez l'athlète. Ces éléments ne se retrouvent 

que dans le contexte compétitif. Ils ne sont toutefois pas associés au processus de compétition lui

même. La stabilité de l'anxiété cognitive confirme qu'elle est liée aux indices associés directement 

au processus d'évaluation. L'anxiété cognitive est demeurée relativement stable durant la période 

précédant le tournoi puisque les participants n'étaient soumis à aucune évaluation. 

Martens et al. (1990) postulent une certaine invariance de la confiance en soi durant les 

moments précédant la compétition. Cette sous-échelle est liée aux attentes de performance et à la 
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perception qu'ont les athlètes de leurs capacités. Ces éléments sont également liés au processus 

d'évaluation. Une élévation de la confiance en soi entre la première et la seconde administration 

du questionnaire est observée et une diminution régulière de celle-ci jusqu'au début de la 

compétition est notée, bien que les participants n'aient été soumis à aucune évaluation. 

Deux hypothèses pourraient peut être expliquer cette découverte imprévue. En premier lieu, 

les échantillons utilisés par Gould et al. dans leur première étude (1984) ainsi que ceux de Martens 

et al. (1990), sont formés d'athlètes de haut calibre dont le niveau d'expérience est élevé. Ils 

peuvent difficilement être comparés avec les sujet~ de l'étude 1 qui sont, pour la plupart, novices: 

le nombre moyen d'années d'expérience est faible (m = 1.87 an) bien que gonflé par des valeurs 

extrêmes. 18 Tel que le suggèrent Krane et Williams (1987), les athlètes dont le niveau 

d'expérience et d'habileté est réduit ont plus de difficulté à gérer leurs pensées. Plus le temps de la 

compétition approchait, plus ils ont pu avoir des doutes envers eux-mêmes et leurs habiletés. 

L'environnement de compétition constitue peut-être un milieu plus anxiogène pour eux. Puisque 

leur maîtrise de la tâche est faible, leurs inquiétudes deviennent des indices qui peuvent entraîner 

une baisse de leur confiance en eux-mêmes. Scanlan (voir Caruso et aL, 1990) propose en 1977 

que le feedback négatif soit perçu comme menaçant et telle une forme d'évaluation négative 

d'autrui. Une perte de confiance que l'athlète a en ses habiletés de bien performer dans les 

situations ultérieures peut s'ensuivre. Ayant une faible expérience, la probabilité qu'ils soient 

évalués négativement pourrait avoir influencé les participants, provoquant une perte de leur 

confiance en eux-mêmes. 

18 La valeur la plus fréquente (mode) est 1.00 an d'expérience (26 des 47 sujets) . En fait, 37 des 47 
sujets avaient, à ce moment, 2 années d'expérience ou moins dans la pratique de ce sport. Quant aux 
valeurs extrêmes, elles se situaient entre une année et neuf ans d'expérience. 
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La stabilité de l'anxiété cognitive demeure nébuleuse: le souci est fréquemment accompagné 

d'images déplaisantes et associé à l'anxiété cognitive (Martens et al, 1990). Il provoque 

habituellement une chute de la confiance en soi. Dans le présent cas, la perte de confiance est 

simultanément présente avec l'augmentation de l'anxiété somatique. 

Deuxièmement, l'augmentation de l'anxiété somatique des compétiteurs coïncide avec leur 

arrivée sur le site de la compétition. Cette fluctuation d'une composante peut avoir des 

conséquences sur les autres dimensions (Borkovec, 1976; Morris et al. 1981). L'augmentation 

subite de l'anxiété somatique pourrait avoir eu une .incidence sur la perception que les participants 

avaient de leurs habiletés, affectant ainsi dramatiquement leur confiance en eux-mêmes. 

L'augmentation de l'anxiété somatique aura été un stimulus provoquant une réponse conditionnée, 

soit une diminution de la confiance en soi. 

L'inexpérience des compétiteurs a peut-être interagi avec ces manifestations corporelles 

(CSAI-som) de l'anxiété provoquant ainsi la diminution du CS AI-cf soi. 

Certains facteurs additionnels doivent également être pris en considération. La présence de 

pairs lors des deux premières passations de l'instrument, lesquelles eurent lieu en groupe, pourrait 

peut-être fournir une explication supplémentaire à cette observation. Les deux autres 

administrations où les chutes de confiance en soi sont notées ont eu lieu individuellement. Les 

athlètes ont peut-être davantage eu confiance en eux-mêmes lorsqu'ils ont répondu aux 

questionnaires en groupe en raison de la présence de pairs: le fait d'être avec leurs coéquipiers, et, 

dans certains cas, leurs amis, pourrait leur avoir procuré un environnement rassurant, gonflant 

ainsi leur confiance en eux-mêmes. Lorsqu'ils se sont ensuite retrouvés seuls pour compléter le 

questionnaire, à un moment où leur anxiété somatique augmentait, la confiance en soi pourrait en 
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avoir négativement été affectée. 

La différence dans le lieu de passation des questionnaires pourrait aussi avoir eu une influence: les 

deux premiers questionnaires ont été complétés à l'institution d'enseignement respective des 

athlètes. Cet environnement semble avoir été plus sécurisant pour les participants puisqu'ils le 

fréquentent régulièrement, ce qui n'est pas le cas pour le site de compétition où ils ne s'y rendent 

qu'occasionnellement. 

À première vue, la valeur élevée des écarts-type suppose une dispersion importante des 

sujets. Celle-ci aurait pu rendre la valeur des moy~nnes calculées moins représentative des scores 

réels obtenus par l'échantillon (tableau 5). Le nombre échantillonnal (n = 47) n'est pas assez élevé 

pour atténuer les effets de la dispersion. Certains individus pourraient avoir biaisé la moyenne par 

des scores extrêmes. Cependant, bien que les moyennes d'anxiété cognitive soient plus faibles et 

celles de la confiance en soi plus élevées que celles rapportées par Martens et al. (1990), les écarts

type notés lors de l'étude 2 sont légèrement plus élevés que ceux de Martens et al (1990). La 

valeur des écarts-type du CS AI-som suggère un taux de variation entre les sujets inférieur à ceux 

notés par Martens et al. (1990). La dispersion relevée pourrait être attribuée à l'âge. Une 

observation de Martens et al. (1990) démontre une diminution de l'écart-type entre les athlètes de 

niveau secondaire, universitaire et élite. Différents écarts-type sont relevés en fonction des activités 

étudiées. Les fluctuations de la composante somatique sont congruentes avec les résultats 

empiriques d'autres travaux. 

Les résultats de la présente section appuient l'indépendance des sous-échelles du CSAI-2. 

La multiplication des recherches est nécessaire afin de mieux comprendre et identifier les indices 

qui sollicitent les composantes de l'état anxieux: plusieurs études ont utilisé différents échantillons 

d'athlètes provenant de diverses classes de performance et d'expérience. Des schémas de 
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progression d'état anxieux pré-compétition distincts ont été observés. La poursuite des 

comparaisons entre activités motrices et athlétiques variées pourrait permettre de noter des 

structures d'évolution distinctes: à cet effet, les travaux de Gould et al. (1984) constatent que les 

composantes du CSAI-2 de golfeurs et de gymnastes ont une évolution pré-compétition distincte. 

Martens et al. (1990) observent aussi certaines différences entre les lutteurs et les gymnastes. Les 

résultats de l'étude 1 soulignent également l'existence de ces différences. Il est difficile de situer 

avec précision à quels facteurs celles-ci seraient attribuables. Est-ce en raison des exigences 

particulières des différents sports? Seraient-elles imputables à différentes caractéristiques des 

échantillons d'athlètes recrutés (niveaux d'expépence, d'habileté, calibre ... )? L'importance 

relative de certaines compétitions et les conditions particulières qui s'y retrouvent sont-elles des 

facteurs déterminants ? 

L'effort de recherche devrait également s'intéresser à la comparaison des schèmes d'évolution des 

composantes de l'état anxieux de plusieurs échantillons d'athlètes d'un même acabit, durant la 

période précédant une compétition. Ainsi, les différences attribuables à la personnalité, à la 

motivation (importance de l'épreuve) ou aux exigences particulières de chaque activité sportive 

pourraient être observées. Il serait aussi intéressant d'effectuer des mesures répétées afin de 

comparer le schème d'évolution temporelle d'un même échantillon sur plusieurs périodes pré

compétition afin d'y déceler si un même groupe peut présenter différents schèmes d'évolution. 

Enfin, l'administration des questionnaires dans des conditions qui tendent à être uniformes serait 

souhaitable (lieu, passation individuelle ou en groupe, endroit calme ... ). La comparaison entre la 

passation individuelle et en groupe des questionnaires pourrait également être intéressante. Cette 

découverte et ces spéculations méritent davantage d'attention et pourraient faire l'objet de 

recherches ultérieures. 
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L'anxiété et la performance athlétique 

Le trait compétitif de l'anxiété et la performance au badminton 

Le SCAT a initialement été construit dans le but de prédire l'état anxieux pré-compétition 

par l'évaluation du trait compétitif de l'anxiété. La prédiction de la performance motrice ou 

athlétique ne constituait pas une préoeccupation principale sous-jacente au développement de cet 

instrument. Les travaux de Gerson et Deshaies (1978), Sonstroem et Benardo (1982) de même 

que ceux de Weinberg et Genuchi (1980) notent péanmoins des relations significatives entre le 

SCAT et la performance sportive. Les études de Maynard et Howe (1987), McKelvie et al. (1985) 

ainsi que Poteet et Weinberg (1980) ne soutiennent cependant pas ces constats. Martens et al. 

(1990) soulignent que le S CA T peut prédire la performance sous certaines conditions particulières: 

par exemple, certains travaux ont observé une relation significative lorsque la performance a été 

qualitativement évaluée (par l'entraîneur, par exemple). D'autres recherches ont démontré une 

interaction entre le trait compétitif de l'anxiété et la performance lorsqu'elle relevait d'habiletés 

motrices complexes (coup roulé au golf, par exemple), supportant ainsi la théorie d'Oxendine 

(1970). 

Bien que la pratique du badminton implique l'exécution de mouvements complexes exigeant 

de la coordination, de la vitesse et de la précision, les analyses de l'étude 2 ne peuvent relever 

d'interactions entre le trait compétitif de l'anxiété (SCAT) et la performance: les coefficients 

calculés entre le SCAT et la performance à chaque tournoi n'atteignent pas un seuil de signification 

suffisant. Une mesure quantitative et élaborée de la performance a été utilisée à l'instar d'une 

évaluation qualitative. Peut-être cette méthode n'est-elle pas assez de taillée pour être une mesure 

qui rend compte avec justesse de la performance réellement accomplie. 



99 

L'aspect inconstant des travaux qui ont étudié la prédiction de la performance par 

l'évaluation du trait compétitif de l'anxiété accentue la nécessité de poursuivre l'effort de recherche 

dans cette voie. Certaines variables d'importance méritent d'être considérées: l'âge, le sexe, 

l'expérience des athlètes ainsi que leur niveau d'habileté sont des facteurs pouvant potentiellement 

interagir avec l'anxiété et la performance pour en modifier la relation (Vealey, 1990). Le calcul de 

la perfOlmance devrait reposer sur des méthodes variées, composées de plusieurs caractéristiques 

afin de les rendre plus représentatives des accomplissements réels de l'athlète (Sonstroem et 

Benardo, 1982). Enfin, les disciplines athlétiques les plus variées doivent être étudiées en raison 

des différences dans la complexité des mouvements à exécuter, dans leur durée ainsi que dans la 

méthode d'évaluation de performance (subjective commele patin artistique ou objective comme le 

golf, par exemple). 

État anxieux précompétitif et performance athlétique 

L'étude 2 a été planifiée dans la visée d'effectuer des mesures répétées: cette méthode 

comporte l'avantage d'exécuter des analyses statistiques intra-sujets. De telles procédures 

permettent l'élimination de comparaisons entre les sujets, minimisant ainsi le biais que pourraient 

engendrer différentes variables (niveau d'habileté des différents joueurs, nombre d'heures 

d'entraînement par semaine, expérience, âge). Ce procédé requiert au moins trois passations afin 

d'obtenir un score maximum, un score moyen et un score minimum d'anxiété. Elle est 

recommandée par Klavora (1977) et Sonstroem et Benardo (1982) qui en ont été les précurseurs. 

Leurs éloquentes suggestions n'ont pu être suivies pour les considérations suivantes: en premier 

lieu, il est à souligner que l'étude 2 s'est inscrite dans un cadre "régulier" de compétition. Un 

évènement "factice" aurait pu être créé spécifiquement dans le but de contrôler certains aspects pré

déterminés. L'utilisation du cadre "naturel" a été recommandé par Karteroliotis et Gill (1987), 
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Martens (1979) ainsi que Poteet et Weinberg (1980). Il devait permettre de préserver l'écologie 

propre aux conditions naturelles de compétition, préoccupation à la base même de la présente 

recherche. Ce souci de se soumettre le plus fidèlement possible aux conditions normales a 

toutefois rendu impossible les mesures répétées: le taux de pertes différentielles augmenta de façon 

dramatique lors de la troisième cueillette (tournoi 1 et 2, n = 76 et tournoi 3, n = 51). Les résultats 

relevant de cette passation du CSAI-2 ont été examinés avec soin. Leur interprétation doit être 

prudente. 

La troisième hypothèse s'intéresse donc ~ la nature du lien entre l'état anxieux et la 

performance athlétique. En raison de l'impossibilité d'effectuer des analyses sur les mesures 

répétées, les résultats ont été examinés selon un modèle linéaire. Les scores (de performance et du 

CSAI-2) ont alors été considérés comme séparés afin d'être comparées entre eux d'une passation à 

l'autre. Les résultats obtenus suggèrent deux relations significatives entre l'état anxieux somatique 

pré-compétition et la performance au badminton. Une relation linéaire positive unit la composante 

somatique et la performance lors du deuxième tournoi (r = .28, p < .05), ce qui signifie que 

lorsque l'anxiété somatique augmente, la performance augmente également. Il serait hasardeux, 

sur la base de cette observation, d'affirmer que l'anxiété influence la performance: la lecture de ces 

données démontre tout au plus une augmentation simultanée de l'anxiété et de la performance. La 

faible valeur du coefficient de corrélation doit aussi être prise en considération: l'augmentation 

linéaire positive de l'anxiété n'implique pas une augmentation proportionnelle de la performance. 

La notion de seuil optimal de stimulation sous-jacente à l'hypothèse du U-inversé semble donc 

exclue par ces observations qui appuient davantage la théorie de Hull (1943). 

Une faible relation linéaire n'excluant pas la possibilité de l'existence d'un schème 

quadratique, des analyses de régression supplémentaires ont été effectuées; elles ne peuvent 
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cependant déceler de relation curvilinéaire entre les facteurs. Cette découverte semble contredire les 

résultats de Burton (1988) et de Martens et al. (1990), lesquels font état d'une relation curvilinéaire 

entre le CSAI-som et la performance. Toutefois, l'approche qu'ils ont utilisée lors de ces 

recherches est différente puisque les résultats reposent sur des mesures répétées. Les travaux de 

Gould et al. (1984), de Karteroliotis et Gill (1987) et de Krane et Williams (1987) ne peuvent 

toutefois observer de relation en U inversé entre les variables. Les constats de la présente étude 

auraient peut-être été différents dans le cas les données recueillies auraient permis l'exécution 

d'analyses sur des mesures répétées. 

Une relation linéaire entre la composante cognitive et la performance est notée lors de la 

troisième compétition (r = .42, P <.01). Ceci implique qu'une augmentation de l'anxiété cognitive 

se produit simultanément avec une augmentation de la performance. Elle ne suppose cependan.t pas 

qu'une élévation l'anxiété cognitive favorise la performance au badminton: la conception de l'étude 

de même que les analyses employées ne permettent pas l'inférence de liens de causalité. 

Les relations relevées lors du deuxième et du troisième tournoi ne corroborent pas les 

hypothèses de départ. Certaines relations linéaires entre le CSAI-som, le CSAI-cog et la 

performance au badminton ont été relevées; les hypothèses de recherche stipulaient une relation 

liriéaire positive entre la composante cognitive et la performance, une relation curvilinéaire entre le 

CSAI-som et la performance ainsi qu'une relation linéaire négative entre la confiance en soi et la 

performance. L'échec des mesures répétées n'y est certainement pas étranger puisque différents 

facteurs ont pu interagir avec les variables. La distribution des sujets observe un patron similaire à 

celle de l'étude 1: la composante somatique obtient un niveau de dispersion qui est plus faible que 

les deux autres sous-échelles. De plus, les écarts-type des sous-échelles du CSAI-2 sont 

sensiblement équivalents à ceux proposés par Martens et al. (1990) à l'exception de l'écart du 
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CS AI-som qui est plus faible. La diminution de l'écart entre les sujets et la faible valeur alpha de 

Cronbach qu'obtient la sous-échelle somatique suggèrent une interprétation prudente des résultats 

de la seconde compétition et limitent ainsi la portée de leur généralisation. Les sujets étaient peut

être suffisamment stimulés pour accomplir une bonne performance; selon Oxendine, une 

stimulation moyenne est préférable à une sous-stimulation. 

Le nombre élevé de pertes différentielles observées lors de la troisième compétition suppose 

également une interprétation et une généralisation parcimonieuse des résultats. Le résultat 

significatif est peut-être attribuable à la chute du nombre échantillonnal ou à quelqu'autre variable 

confondue. Pourquoi l'état anxieux n'est-il pas lié à la performance lors de la première .. 
compétition? Pourquoi les composantes cognitive ou somatique ne sont-elles liées à la 

performance qu'à une seule reprise? Les variables confondues semblent être les seuls motifs qui 

peuvent être invoqués pour fournir une explication valable; certaines irrégularités pourraient 

subtilement s'être glissées lors d'une ou l'autre des trois passations des questionnaires, rendant 

ainsi les administrations dissemblables. Cependant, les divers facteurs médiateurs dont il a 

brièvement été question dans le chapitre premier pourraient peut être éclaircir ce constat marginal. 

L'honnêteté des sujets serait aussi un facteur à considérer puisque la procédure de récolte de 

données par questionnaire ne permet pas de contrôler cet aspect (Jones et Cale, 1989). 

Plusieurs des études (Gould et al. 1984; Karteroliotis et Gill, 1987; Krane et Williams, 

1987; Maynard et Howe, 1987; McAuley, 1985) n'ont pas relevé de relations entre l'anxiété et la 

performance. L'utilisation de scores quantitatifs de performance ne mesurant pas celle-ci avec 

assez de précision étaient comptabilisés (Vealey, 1990). Le CSAI-2 a également été utilisé 

inadéquatement: des scores absolus ont été mis en relation avec la performance alors que des 

mesures répétées favorisant les comparaisons des sujets avec eux-mêmes ont été suggérées. En 

contrepartie, les recherches ayant pu corroborer cette thèse ont majoritairement fait utilisation de 
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méthodes d'analyse intra-sujets et de mesures plus sensibles de la performance, proposées à 

l'origine par Sonstroem et Benardo (1982) et appuyées avec éloquence par Burton (1988) et 

Martens et al. (1990). D'autres recherches comme celle de Klavora (1977) appuient l'hypothèse 

curvilinéaire en utilisant des mesures répétées d'anxiété de même que des scores qualitatifs et 

répétés de la performance. 

La relation entre l'anxiété et la performance athlétique est certes complexe; les travaux 

effectués durant les 20 dernières années en témoignent. Une des difficultés notées est la probabilité 

que l'anxiété fluctue rapidement selon les conditipns environnantes. Dès lors, une variation de 

l'anxiété peut se produire entre deux passations d'instruments sans être relevée (Caruso et al., 

1990). La solution paliative suggère de décupler les recherches afin de mieux comprendre ces 

irrégularités. L'utilisation de cadres de compétition naturels semble aller de soi afin d'augmenter 

les possibilités de généralisation des résultats. Le contrôle des différences inter-personnelles par 

l'emploi de mesures répétées pourrait peut-être contribuer à mieux comprendre le phénomène. 

L'utilisation de mesures plus représentatives de la performance accomplie pourrait contribuer à une 

meilleure compréhension de l'anxiété; par exemple, un score quantitatif de la performance reposant 

sur plusieurs critères pourrait être combiné à une mesure qualitative telle l'évaluation par 

l'entraîneur. Une telle procédure serait peut-être plus sensible aux subtiles variations d'anxiété 

puisque certaines recherches ayant noté des résultats significatifs ont employé des méthodes 

qualitative d'évaluation de la performance. 

La recherche sur les divers facteurs médiateurs pourrait peut-être permettre d'isoler ceux-ci et 

d'avoir une meilleure compréhension de leur influence. L'utilisation d'analyses statistiques aptes à 

mesurer d'autres schèmes que les relations linéaires devrait être encouragée. Le développement de 

la technologie semblerait promouvoir l'utilisation d'instruments télémétriques dès lors miniaturisés, 

suggérant implicitement l'abandon des questionnaires papier/crayon. Toutefois, cette méthode ne 
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doit pas être laissée pour compte puisqu'à ce jour, elle seule est en mesure de permettre l'étude de 

l'anxiété des athlètes par la perception qu'ils ont des situations de compétition et de leurs 

manifestations d'anxiété. 
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Tableaux (données brutes) 



Tableau 13 

Matrice des intercorrélations entre le SCAT et les composantes du CSAI-2 pour les quatre moments de passation (étude 1) 

SCAT Cog 1 Som 1 Cf soi 1 Cog2 Som2 Cf soi 2 Cog 3 Som3 Cf soi 3 Cog4 Som 4 Cf soi 4 

SCAT 1 .60** .60** -.52** .60** .47** -.63** .67** .48** -.63** .49** .44** -.48 

Cog 1 1 .46** -.70** .81** .55** -.78** .78** .38** -.71** .59** .26 -.51** 

Som 1 1 -. 57** .65** .72** -.58** .65** .56** -.59** .56** .47** -.41** 

Cf soi 1 1 -.72** -.50** .91** -.68** -.26 .83 -.60** -.24 .72** 

Cog2 1 .63** -.76** .88** .47** -.80** .73** .46** -.60** 

Som 2 1 -.61 ** .61** .42** .56** .47** .47** -.44** 

• Cf soi 2 1 -.69** -.28 .88** -.60** -.28 .76** 

Cog3 1 .46** -.77** .81** .51** -.64** 

Som3 1 -.34* .41** .59** -.13 

Cf soi 3 1 -.69** -.43** .78** 

Cog4 1 .57** -.79** 

Som 4 1 -.49** 

Cf soi 4 1 

* p < .05 ** P < .01 



Tableau 14 

Matrice des intercorrélations entre le SCAT et les composantes du CSAI-2 pour les trois tournois (étude 2) 

SCAT Cog 1 Som 1 Cf soi 1 Cog2 Som 2 Cf soi 2 Cog3 Som 3 Cf soi 3 

SCAT 1 .68** .63** -.67** .48** .37** -.56** .46** .49** -.59** 

Cog 1 1 .59** -.49** .57** .28* -.49** .59** .40** -.40** 

Som 1 1 -.45** .37** .60** -.38** .46** .56** -.41** 

Cf soi 1 1 -.28* -.31** .64** -.22 . -.34* .65** 

Cog2 1 .51** -.58** .80** .67** -.51** 

Som 2 1 -.43** .48** .64** -.33* 

Cf soi 2 1 -.49** -.43** .66** 

Cog3 1 .60** -.51 ** 

Som 3 1 -.47** 

Cf soi 3 1 
* p < .05 ** P < .01 
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Tableau 15 

Moyennes et écarts-type des trois composantes du CSAI-2 des trois administrations (étude 2) 

Administration 

Tournoi 1 

Tournoi 2 

Tournoi 3 

Sous-échelles du CSAI-2 
CSAI-cog CSAI-som 
m é.t. m é.t. 

18.55 5.56 19.54 3.37 

19.12 5.22 19.57 3.44 

18.71 5.91 18.78 3.06 

CSAI-cf soi 
m é.t. 

25.90 5.34 

25.59 5.22 

26.63 5.71 
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Méthode d'évaluation de la perfonnance 
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Méthode d'évaluation de la performance 

Une cote de performance est calculée par la Fédération Québécoise de Badminton pour chacune des 

épreuves disputées lors des compétitions. Les athlètes sont inscrits sur une feuille de tirage à simple 

élimination (figure 1.7). 

Ronde 1 
1 Ronde 2 
1 Ronde 3 

1 . 
1 Ronde n 

1 
1 
1 

1 
1 

Figure 1.7. - Représentation partielle d'une feuille de tirage à simple élimination 

Chaque ronde est disputée au moyen d'un match de deux manches sur trois. Les points attribués aux 

participants à chaque ronde sont calculés comme suit: 

Gagnant en deux manches: 4 points 

Gagnant en trois manches: 3 points 

Perdant en trois manches: 2 points 

Perdant en deux manches: 1 point 

Les points récoltés par l'athlète sont comptabilisés jusqu'à son élimination. Le total de ceux-ci est 

divisé par le nombre de points maximum que le sujet pourrait obtenir s'il remportait tous les matchs en 
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deux parties (donc 4 points x nombre de rondes du tournoi). Ce ratio est ensuite multiplié par 10000 

points afin de le transformer en une cote de millier de points. 

Chaque compétition reçoit une pondération établie avant le tournoi selon le nombre de joueurs figurant 

parmi les douze premiers au classement provincial qui sont inscrits à la compétition. Lorsque parmi les 

douze premiers joueurs au Québec, sept seulement s'inscrivent à la compétition N, une pondération de N% 

sera établie. Chaque cote en milliers de points que récolte les participants durant le tournoi est finalement 

multipliée par cette valeur N%. 

L'exemple suivant synthétise et illustre la méthode d'évaluation de la performance: si l'athlète 

remporte sa première manche en deux parties, celle de la seconde ronde en trois parties et perd celle de la 

troisième ronde en trois parties (lors d'une compétition comptant 6 rondes au total), il récolte donc 4pts. 

+ 4pts. + 2pts. =10 points sur une possibilité maximum de 24 points (6 rondes x 4pts. max. par ronde = 

24 pts.). Ainsi, 10 / 24 = 0.4167 *10000= 4167 points. 

Ce total sera ensuite multiplié par le N% assigné à ce tournoi pour qu'une cote finale de performance lui 

soit attribuée. 



Appendice C 

Instruments utilisés 
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Consignes visant à éliminer la désirabilité sociale 

Consignes à apprendre et à réciter avec convition. 19 

Les effets des sports qui sont hautement compétitifs peuvent avoir des effets variés chez les athlètes. 

Le questionnaire que vous allez compléter mesure comment vous vous sentez GÉNÉRALEMENT à 

propos de la compétition sportive. S'il-vous-plaît, complétez-le le plus honnêtement possible. Parfois, les 

athlètes croient qu'ils ne devraient admettre aucune nervosité, anxiété, soucis ou inquiétudes à l'égard de la 

compétition, puisque cela est indésirable. 

En fait, ces émotions sont plutôt communes et pour les comprendre, je vous demanderais de les partager 

avec moi sincèrement. Si vous êtes soucieux à propos des compétitions, que vous avez "des papillons 

dans l'estomac" ou d'autres sentiments, s.v.p., indiquez-les précisément sur le questionnaire. Si, par 

contre, vous êtes calme et relaxé, indiquez-le également avec autant de précision. 

Vos réponses ne seront partagées avec personne. 

CSAI-2 

Les sports qui sont hautement compétitifs peuvent avoir des effets variés chez les athlètes. Le 

questionnaire que vous allez compléter mesure comment vous vous sentez AU MOMENT de la 

compétition sportive. S'il-vous-plaît, complétez-le le plus honnêtement possible. Parfois, les athlètes 

croient qu'ils ne devraient admettre aucune nervosité, anxiété, soucis ou inquiétudes à l'égard de la 

compétition, puisque cela est indésirable. 

19 Traduction des originaux américains. 
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Ces émotions sont nonnales et pour m'aider à les comprendre, j'aimerais que vous les partagiez 

sincèrement avec moi par le biais du questionnaire. Si vous êtes soucieux avant la compétition, que vous 

avez "des papillons dans l'estomac" ou d'autres sentiments, s.v.p., indiquez-les précisément sur le 

questionnaire. Si, par contre, vous êtes calme et relaxé, indiquez-le également avec autant de précision. 

Vos réponses ne seront partagées avec personne. 
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Questionnaire sur les comportements sportifs (SCAT) 

Nom: Age : _ ___ _ Catégorie: __ 

Directives: vous pouvez lire ci-dessous des énoncés sur des émotions ressenties par les gens lorsqu'ils (ou 

elles) participent à des compétitions sportives. Vous devez lire attentivement chaque énoncé et décider si vous 

ressentez ces émotions PRESQUE JAMAIS, QUELQUEFOIS ou SOUVENT lorsque vous participez à des 

compétitions sportives. Si votre choix est PRESQUE JAMAIS, noircissez la case portant la lettre A. Si votre choix 

est QUELQUEFOIS, noircissez la case portant la lettre B. Enfin, si votre choix est SOUVENT, noircissez la case 

portant la lettre C. Il n'y a pas de bonne ou de mauvaise réponse. Ne vous attardez pas trop longtemps à chaque 

question. Rappelez-vous, vous devez choisir le mot qui décrit le mieux les émotions que vous ressentez 

généralement lorsque vous participez à des compétitions sportives. 

Presque Quelquefois Souvent 
jamais 

1. Je trouve qu'il est amusant de compétitionner avec d'autres. A. B. C. 

2 . Avant les compétitions, je me sens mal à l'aise. A. B. C. 

3 . Avant les compétitions, je crains de ne pas bien jouer. A. B. C. 

4 . Lors des compétitions, je me comporte en bon sportif. A. B. C. 

5. Avant les compétitions, je crains de faire des erreurs. A. B. C. 

6. Avant les compétitions, je suis calme. A. B. C. 

7 . Je pense qu'il est important de se fixer des objectifs 
lorsqu'on participe à des compétitions. A. B. C. 

8. Avant les compétitions, j'ai des papillons dans l'estomac. A. B. C. 

9 . Juste avant les compétitions, je suis nerveux. A. B. C. 

10. J'aime participer à des sports qui demandent beaucoup 
d'efforts physiques. A. B. C. 

11 . Avant les compétitions, je me sens détendu. A. B. C. 

12. Avant les compétitions, je suis nerveux. A. B. C. 

13. Les sports d'équipe sont plus excitants que les sports 
individuels. A. B. C. 

14. Je m'impatiente à l'idée de commencer la compétition. A. B. C. 

15. Avant les compétitions, je me sens tendu. A. B. C. 
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Questionnaire sur la connaissance de sol (CSAI-2) 

Nom : --------------------------------. Age : __ Catégorie : 

Directives : Vous trouverez ci-bas une série d'énoncés qui décrivent ce qu'un athlète peut ressentir avant une 

compétition. Lisez attentivement chaque énoncé et encerclez au bout de l'énoncé la réponse qui vous semble la 

plus appropriée pour exprimer ce que vous ressentez en ce moment. Il n'y a pas de bonne ou de mauvaise 

réponse. Ne vous attardez pas trop longtemps à chaque énoncé, encerclez le chifrre correspondant le mieux à 

ce que vous ressentez présentement : 

1= Pas du tout, 2= Un peu , 3= Modérément , 4= Beaucoup 

Pas du tout Un peu Modérément Beaucoup 

1 . Je suis préoccupé par cette compétition . 1 2 3 4 

2 . Je me sens nerveux. 1 2 3 4 

3 . Je me à l'aise. 1 2 3 4 

4. Je doute de moi-même. 1 2 3 4 

5. J'ai le trac. 1 2 3 4 

6 . Je me sens confortable . 1 2 3 4 

7 . Je m'inquiète de ne pas faire aussi bien dans 
cette compétition que je pourrais le faire . 1 2 3 4 

8 . Je sens mon corps tendu . 1 2 3 4 

9 . Je me sens confiant. 1 2 3 4 

10. Je suis inquiet de perdre. 1 2 3 4 

11. J'ai des pappillons dans l'estomac. 1 2 3 4 

12. Je me sens en sécurité. 1 2 3 4 

13. Je suis inquiet de flancher sous la pression. 1 2 3 4 
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Pas du tout Un peu Modérément Beaucoup 

14 . Je sens que mon corps est relaxé . 1 2 3 4 

15 . Je suis confiant que je peux faire face au défi. 1 2 3 4 

16. Je m'inquiète de faire une mauvaise perfor-
mance. 1 2 3 4 

17. Mon coeur bat rapidement. 1 2 3 4 

18 . J'ai confiance de faire une bonne performance. 1 2 3 4 

19. Je suis inquiet à savoir si je vais atteindre 
mon but. 1 2 3 4 

20 . Je sens comme un creux à l'estomac. 1 2 3 4 

21. Je me sens relaxé mentalement. 1 2 3 4 

22 . Je m'inquiète à la pensée que les autres vont 
être déçus de ma performance. 1 2 3 4 

23 . Mes mains sont humides. 1 2 3 4 

24 . J'ai confiance parce que mentalement j'ai 
l'idée que je vais atteindre mon but. 1 2 3 4 

25 . Je m'inquiète de ne pas être capable de me 
concentrer. 1 2 3 4 

26 . Mon corps est tendu . 1 2 3 4 

27 . Je suis confiant de réussir sous la pression. 1 2 3 4 
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Informations générales 

Nom: ______________ ___ Prénom: ______ ___ _ 

Age: __________ __ Catégorie: _________ _ 

Équipe ou club: _____________ _ 

Depuis combien d'années pratiques-tu la compétition au badminton? 

Combien d'heures par semaine consacres-tu à ton entraînement? _____ _ 

Merci de ta collaboration. 
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